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ACTE PREMIER i 

« . . 

SCENE PREMIERE. 
PHILOCTE TE, D I M A S. 

O I M A S*. 

% 1 

/ ' * \ * \ -i - ' 

Hilo&ète, eft-ce vous? quel coup affreux du 
fort i 

Oaus ces lieux empeftés vous fait chercher 
la mort? 

Venez-vous de nos Dieux affronter la çolere i * 
Nul mortel n’ ofe ici mettre un pied téméraire? 

Ces climats f >nt remplis du cd telle courroux , 

Et la mort dévorante habite parmi nous. 

Thébe depuis longtems aux horreurs coufacrde , 0 . 

Du refie des vivans lemble être féparée : 

Retournez. ; ’ . 

. PHILOCTE T E. 

Ce léjour convient aux malheureux* - 

Va, laifTe-mqi le foin de mes deffins affreux. 

Et dismoijlfi des. Dieux 1a colère inhumaine. 

En accablant ce peuple, a refpeâé la Reine. 
f D I M A S , 4 

Oui , Seigneur , elle vit ; mais la contagion 
Jufqu’ au pied de fon Trône apporte ion poifon . 

Chaque intlant lai de'robe un ferviteur fidelle , 

Et U mort par degrés lemble s’ approcher d* elle. 

* A * * * On 

* m * 
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On dit, qo’ enfin- le Ciel, après tant de courroux,. 
Va retirer foil bras appefanti fur nous. 

Tant de fang,,tant de morts ont dû le fatisfaire. 

PH.ILOCTETE. 

Eh! quel crime a produit un courroux 6 révéré* 

• * ■ D I M A S.' 

Depuis la mort du Roi • . . 

FHILOCT E*T E . 


Qu' entens -je? quoi Laïus . 
; *D I M A* 


Seigneur, depuis quatte ans ce Héros ne vit plus. 

P H 1 L O C T E T E. ‘ 

Il ne, vit plus! Quel mot a frappé mon oreille ! 

Quel efpoir féduilant dans mon cœur fe reveilie? 

Quoi , JocaÜe / les Dieux me feroient iis plus doux ? 
Quoi î Philoélète enfin pourrait-il être à vous ? 

Il ne vit plus!... quel fort a terminé fa vie? 
D'IMAS. 

Quatre ans font écoulés depuis ‘^u 1 en Boetie* 

Pour la derniere fois le fort guida mes pas . 

A peine vous quittiez le fein de vos Etats. 

A peine vous preniez le chemin de i’ Afie, 

Lorfque d’ un coup perfide une main ennemie 
Ravit à fes fujets ce Prince infortuné. 

PHI LO C TETE. 

Quoi! Diunas, votre Maître eft mort aflafliné? 

D I M A S. 

Ce fut de nos malheurs la première origine j 
Ce crime a de 1* Empire entraîné la ruine. 

Du bruit de fon trépas mortellement frappés, 

A répandre des pleurs nous étions occupés, 

Quand du courroux des Dieux Minière épouvantable, 
Funefte à l’innocent, fans punir le coupable, 

Un rronftre ( loin de nous que faifiez-vous alors? ) 
Un monftre furieux vient ravager ces bords. 

Le Ciel indudrieux dans fa, trille veageance, 

Avait à le fotmer épuifé fa puififance . 

Né parmi des rochers au pied du Cithéron » 

♦ ' * #r • 
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TRAGEDIE. y 

Ce monfire à voix humaine , aigle , femme & lion , 
De la nature entière exécrable affemblage , 

Unifiait -contre nous 1’ artifice à la ragé. 

Il n’ était qu’ un moyen d’ en préferver ces lieux. ^ 
D’ un fens embarrafTé dans des mots captieux r 
Le monfire chaque jour dans Thébe épouvantée 
Propofait une énigme avec art concertée ; 

Et fi quelque mortel voulait nous fecourir , 

Il devait voir le monfire , & 1’ entendre, on périr. 
A cette loi terrible H nous falut lbui'crire ; 

D’ une commune voix Thébe offrit fon Empire 
A 1’ heureux interprête infpire par les Dieux , i 
Qui nous dévoilerait ce fens myfiérieux . 

Nos fages, nos vieillards féduits par 1’ efpérance, 
Oferent fur la foi d’ une vaine fcience , 

Du monfire impénétrable affronter le courroux; 

Nul d’ eux ne 1’ entendit, ils expirèrent tous. « 
Mais (Edipe , héritier du feeptre de Corinthe , 
Au-deffus de (on âge>, au delfus de la crainte. 

Guidé par la fortune en ces lieux pleins d’ effroi. 
Vint, vit ce monltre affreux, l’entendit & fut Roi. 

Il vit, il régne encor; mais fa trille puiffance 
Ne voit que des mourans fous fon obéiffance. 

Hiéas ! nous nous flattions que fes heureufes mains 
Pour jamais à fon Trône enchainaierit les defiins . 
Déjà même les Dieux nous femb'aient plus faciles; 

Le monfire en expirant laifiait ces mars tranquilles; 
Mais la ftérilité, fur ce funefie bord, 

Bientôt avec la faim ncus rapporta la mort . 

Les Dieux nous ont conduit de fuplice en fuplice ; 

La famine a ceflc, mais non leur injufiiee ; 

Et la contagion dépeuplant nos’ Etats, 

Pourfuit un faible refie échapé du trépas. 

Tel eft L’ état horrible oit les Dieux nous réduifent 
Mais vous, heureux guerriers , que ces Dieux favorifent p 
Qui du fein de la gloire a pû vous arracher? 

Dans ce féjour affreux que venez-vous chercher? 

Ai . PHI- 


.4 


te 


I ’ 
l > 


J. rL 


Digitized by Google 


6 


» Œ D T P <E t ‘ ■ 

Pri ILOCTETE. 

v ' ens Po r t? r mes pleurs, & ma douleur profonde, 
Aprens mon infortune & les malheurs du monde. 

Mes yeux ne verront plus ce digne fils des Dieux , 

Cet apui de la terre, invincible comme eux. 

L’ innocent opprimé perd fon Diep tutélaire; 

Je pleure mon am: , le monde pleure un peie . 

DI MAS# ' , . 

Hercule eft mort? 

• PHÏLOCTETE. 

Ami , ces malheureufes mains 
Ont mis fur le Bûcher le plu* grand des humains a 
* Je raporte en ces lieux ces flèches invincibles. 

Du fils de Jupiter prélens chers & terribles. 

Je raporte fa cendre , & viens à ce Héros , 

Attendant des Autels, élever des tombeaux. 

Croi moi , s* il eût vécu, fi d’ un préfent fi rare 
Le Ciel pour les humains eût été moins avare, 

J’ aurais loin de Jocatfe achevé mon delVin ; 

Et dût ma paffion renaître dans mon fein , 

Tu ne me verrais point, fuivant l’ amour pour guide , 
Pour fervir une femme abandonner Alcide. 

D I M A S* 

J’ai plaint long-tems ce féu fi puiffant & fi doux. 

Il nàquit dans l* enfance, il croilîait avec vous. 
Jocafte par un Pere à fon hymen forcée, 
t Au Trône de Laïus à regret fut placée. 

. Hélas/ par cet hymen , qui coûta tant de pleurs, 

Les deftins en fecret préparaient nos malheurs. 

Que j’admirais en vous cette vertu fuprême. 

Ce coeur digne du Trône, & vainqueur de foi-mcme ! 
En vain l’amour parlait à ce cœur agité, 

C’eft le premier Tyran que vous avez dompté. 

P H I L O C T E T E. 

Il fallut fuir pour vaincre: «oui, je te le confeflie. 

Je luttai quelque tems, je fentis ma faibleffe : 

Il fallut m’arracher de ce funefle lieu. 

Et je dis à Jocafle un éternel adieu. 

- Ce- 
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TRAGEDIE. t 

Cependant l’Univers tremblant au nom d’Alcide, 
Attendait fon deltm de fa valeur rapide ; 

A fes divins travaux j’ofai m’ allouer , 

Je marchai près de lui ceint du môme lau'ier . 

C’ell alors en effet que mon ame éclairée. 

Contre les pafTions fe f en tic aiïuiée. • 

L’ amitié d’un grand homme ed un bienfait des Dieux; 

Je litais v mon devoir & mon fort dans fes yeux. 

Des vertus avec lui je fis i’ aprenrillage . 

Sans endurcir mon cœur, )’ affermi? mon courage: 

L’ infle'$’ble vertu m enchaîna ious la loi: 

Qu’ euffai-je été' lans lui? rien que le fils d’un Roi, 
Rien qu’un Prince vulgaire; & jc feüis peu| être 
ticlavc de mes fens, dont il m’a rcddu maître. 

DIM AS. . 4 V. 

Ainfi donc déformais, fans plainte & fans courroux. 
Vous reverrez localle & fon nouvel époux. 

PH l LüCT'ETE. ^ 

Comment? Que dites- vous? un nouvel Hymené*:? 

PI M AS . 3 o 

Œdipe à cette Reine a joint fa de/linée . 

PHILOCT ETE. 

(Edipe e/l trop heureux- Je n’en li#s point furpuis; > 

Et qui fauva fon Peuple eif digne d’ un tel prix. 
jLe Ciel ell jude. !*• 

D I M A S v J .. t , |: 
(Edipe én ce lieu va paraître; 
Tout le Peuple avec lui conduit par le grand Prêtre* 
Vient des Dieux ixrit,fs conjurer les rigueurs. 

PHILOCTETE. 

Je me fens attendri , Je partage leurs pleurs. 

O toi du haut des Cjeux veille fur ta patrie. 

Exauce en fa faveur un ami qui te plie 
Hercule fois le Dieu de tes Concitoyens , 

Que léurs vœux julqu à toi montent avec les miens ! 


i 1 *.' 
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©DIP E, 

S C E N E II. 

LE GRAMD-PRETRE, LE CHOEUR. 

, ( La portt du Temple s ouvre , & le Grand- Piètre 
• parait au milieu du peuple. ) 

, m u . 

I. PERSONNAGE DU CHCEUR. 

• 1 » « 

E Sprits contagieux , tyrans de cet Empire , 

Qui Touffe? dans ces murs la mort qu’ on y refpire , 
Redoublez contre nous votre lente fureur, 

. Et d’un tré?as trop long épargnez- nous l’horreur, 
SECOND PERSONNAGE. 

Frapez, Dieux tout-ptfiflans, vos vi&imes font prêtes: 
O monts , écrafez-nous ... Cieux , tombez fur nos têtes/ 
O mort, noos implorons ton funelle fecours/ 

O mort , vien nous fauver , vicn terminer nos jours ! 

LE GRAND-PRETRE. 

Ceffez, & retenez ces clameu r s lamentables, 

Faible foulagement aux maux des miférablesj 
Fléchiffons lous un Dieu qui veut nous éprouver, 
Qui d’ un mot peut nous perdre , & d’ un mot nous 
fauver. ! * • . * 

Il fait que dans ces murs la mort nous environne. 
Et les cris des Thébains font montés versfon Trône. 
Le Roi vient, par ma voix, le Ciel va lui parler; 
Les deftins à les yeux veulent fe dévoiler ; 

Les tems font arrivés, cette grande journée 
Va du Peuple & du Roi changer la deftinée. 
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SCENE III 

OEDIPE , JQCASTE, LE GRAND-PRETRE, 
EGiNE, DiM\S, ARASPE, LE 

CHOEUR. , . 

. CE D I P E. 

P EupIes, qui dans ce Temple aportans vos douleurs 
Préfentez à nos Dieux des offrandes de pleurs , 
Que ne puis-je fur moi, détournant leurs vengeances. 
De la mort qui vous fuit étouffer les fémences ! 

Mais un Roi n’eit qu’ un homme en ce commun danger. 
Et tout ce qu’il peut faire elf de le partager. î 
Au Grand-Pntrt . 

Vous, Miniftre des Dieux que dans Thébe on adore, 
Dédaignent-ils toujours la voix qui les implore i 
Verront iis fans pitié finir nos trilles jours? 

Ces Maîtres des humains font-ils muets & fourds? 

LEGRAND-PRETRE.* 

Roi , peuple , écoutez moi . Cette nuit à ma vnè’ 

Du Ciel fur nos Autels la flamme ell defccndué ; 
L’ombre du grand Laïus a paru parmi nous, 
Terrible, & relpirant la haine & le courroux. 

Une effrayante voix s’ efl fait alors entendre: 

„ Les Thébains de Laïus n’ ont point venge' la cendre; 
„ Le meurtrier du Roi-fefpire en ces Etats, 

„ Et de Ion foufle impur infefte vos climats. 

„ Il faut qu’on le connaiffe, il faut qu’on le punifîe 
„ Peuple, votre falut dépend de fon lupplice. 

CE D I P E. 

Thébains , je 1* avoûrai , vous fouffrez jufiement 
D’ un crime inexcufahle un rude châtiment . 

Laïus vous étoit cher, & votre négligence 
De fes Mânes facrés a trahi la vengeance . 

Tel 
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10 ŒDIPE, 

Tel eft fonvent le fort des plus juiles des Rois ; 

Tant qu’ils, font iur la Terreûon refpe&e leurs loi*: 

On porte iufqu’ aux Cic-ux leur juftice luorême : * . 

Adorés de leur peu oie , ils font des Dieux eux- même; 
Mais après leur trépas, que (ont ils à vos yeux? 

Vous éteignez l’encens que vous brûliez pour eux; 

Et comme à l’ intérêt l’ame humaine eit liée, 

La vertu qui n’e(l plus elt b,emô; oubliée, 

Ainfi du Ciel vengeur implorant le courroux, 

Le fang de votre Roi s’élève contre vous. 

Apaifons fou murmure & qu’au lieu d’hécatombe 
Lé fang du meurtrier foit verié fur fa tombe . » 

A chercher le coupable apliquons tous nos foins. 

Quoi? de la mort du Roi n’a-t-on point de témoins? 

Et n’a-t-on jamais pû , parmi tant de prodiges, 

De ce crime impuni retrouver les vertiges? 

On m’avait toujours dit, que ce fut un Thébain 
Qui leva fur Ion Prince une coupable main. 

à J oc a /te. 

Pour moi qui de vos mains recevant fa Couronne, 
Deux ans après fa mort ai monté fur fon Tiôae, 
Madame, iufqu’ici refpe&ant vos douleurs. 

Je n’ ai point rappelle le fujet de vos pleurs; 

Et de vos leuls périls chaque jour allarmée . 

Mon ame à d’autres foins femblait etre fermée. 

J O C A S T E. 

Seigneur, quand le deflin me refervant à vous. 

Far un coup imprévu m’ enleva mon époux ; 

I.orfque de fes Erars parcourant les frontières, 

Ce Héros fuccomba fous des mains meurtrières; 

Phorbas en ce voyage étair feul avec lui - . 

Fhorbas était du Roi le corieil Sc l’appui. 

Laïus qui connaifîait fon zélé & fa prudence, 

Vaitagea.t avec lui le po-ds de fa puiflance • 

Ce fut lui qui du Prince à fes yeux malfacré 
Raporta dans nos murs le. corps défiguré : 

Percé de coups lui même il fe traînait à peine. 

11 tomba tout langlaat aux genoux de fa Reine. 
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TRAGEDIE. ix 

„ Des inconnu* , dit il, ont porté ces grands coups ; 
n Us ont devant mes yeux maflacré votre époux; 

„ Ils m’ ont laiffé mourant , & le pouvoir Célelte 
,, De mes jours malheureux a ranime le relie . 

Il ne m 1 en dit pas plus , & mon cœur agité 
Voyait fuir loin de lui la trille vérité : 

Et peut-etre le # Ciel que ce g r ând crime irrite. 
Déroba le coupable à ma jufle pourlirre ; 

Peut etre accomplilTant fes décrets éternels, 

Afin de nous punir, il nous fit criminels. 

Le Sphinx bientôt après défola cette rive , 

A fes feules fureurs Thébe fut attentive ; 

Et 1* on ne pouvait guère en un pareil effroi 
Venger la mort d’autrui, quand on tremblait pour foi • 
ŒDIPE. 

Madame , qu a-t-on fait de ce fuiet fidèle i 
JOCASTE. 

Seigneur, on paya mal fon fervice & fon zele. 

Tout F Etat en t'ecret était Ion ennemi. 

Il était trop paifiant pour n’ etre point hai . 

Et du peuple & des Grands la colère inieniée 
Brûlait de le punir de fa faveur pallée . 

On I’ accufa hr-même , & d’ un commun tranfport, 
Thébe entière à grands cris me demanda fa mort : 

Et moi de tous cô:és redoutant F injultice , 

Je tremblais d’ordonner fa grâce on fon fupplice . 
Dans un château voifin conduit fecrétentent 
Je dérobai fa tète à leur emportement. 

Là depuis quatre hyvers ce vieillard vénérable ; 

De la faveur des Rois exemple déplorable , 

Sans fe plaindre de moi , ni du peuple irrité , 

De fa feule innocence attend fa liberté . 

ŒDIPE. 

A fa fuite . 

Madame, c’efl aflfez. Courez, que l’on s’emprefle 
Qu on ouvre fa prifon , qu’ il vienne , qu’ il paraiffe • 
Moi-même devant vous ie veux F interroger . 

f ai tout mon peuple «nfemble Laïus à venger. 


it <E D I P E, 

Il faut tout écouter , il faut d’ un œil févére 
Sonder la profondeur de ce trille miflére . 

Et vous, Dieux des Thébains , Dieux qui nous exaucez, 
Puniflez l’affaflîn, vous qui le connaiflez . 

Soleil, cache à fes yeux le jour qui nous éclairé: 
Qu’en horreur à fes fils, exécrable à fa mere. 
Errant, abandonné, profcrit dans l’Uiyvers; 

Il raflfemble fur lui tous les maux des Enfers; 

Et que fon corps fanglant , privé de fépulture , 

Des vautours dévorans devienne la pâture. 

LE GRAND-PRETRE. 

A ces fermens affreux nous nous unifions tous . 
ŒDIPE. 


Dieux , que le crime feul éprouve enfin vos coups ! 

Ou fi de vos décrets 1’ éternelle juftice 
Abandonne à mon bras le foin de fon fupplice., 

Et fi vous êtes las enfin de nous haïr , 

Donnez en commandant le pouvoir d’ obéïr. 

Si fur un inconnu vous pourluivez un crime . 

Achevez votre ouvrage, & nommez la victime. 
Vous, retournez au Temple, allez , que votre voix 
Interroge ces Dieux une fécondé fois.* 

Que vos vœux parmi nous les forcent à defcendre ; r - 
S’ils ont aimé Laïus, ils vengeront fa cendre, 

Et conduifant un Roi, facile à fe tromper. 

Ils marqueront la place oh mon- bras doit frapper. 

Fin du premitr A&t . 




* 
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A C T E m 


SCENE PREMIERE. 

. . . ^ ' fc 

J oc A STE, EGINE,ARASPE,LE 
CHOEUR. 

A R A S P E,* 

O Ui, ce peuple expirant dont je fuis l’ Interprète, 
D’ une commune voix accufe Philo&ète 
Madame, & les deliins dans ce trille féjour; 

Pour nous faUver fans doute, ont permis fon retour. 

J O C A S T E. 

Qu’ ai-je entendu , grands Dieux ! 

E G I N E. 

s ' Ma farprife efl extrême . . . 
J O C A S T E. 

Qui , lui ? qui , Philo&ète? . ", * > 

AR A S T E, 
v Oui, Madame, lui-même. 
A quel autre en effet pourraint-ils imputer 
Un meurtre qu’à nos yeux il fembla méditer? 

IJ haïflait Laïus, on le fait; & fa haine 

Aux yeux de votre époux ne fe cachait qu’à peine. 

La jeuneffe imprudente aifément fe trahit; 

Son front mal déguife' découvrait fon de'pit. 
j’ignore quel fujet animait fa colère: 

Mais, au feul nom du Roi , trop promt, & trop fincèrq 
Efclave d’un courroux qu’il ne pouvait dompter, 
Jufques à la menace il ofait s’emporter. 

Il partit ; & depuis fa deftinée errante 
Ramena fur nos bords fa fortune flotante; 

Même il était dans Thébe en ces tems malheureux, 

Que 
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• Que le Ciel a marqués d’ un parricide affreux. 
Depuis ce iour fatal avec quelque aparence 
De nos peuples fur lui tomba la défiance . 

Que dis je? atfez long tems les foupçons des Thébain? 
Entre Phorbas & lui flotérent incertains: 

Cependant ce grand nom qu>’ il s’ acquit dans la guerre. 
Ce tître fi fameux de vengeur de la Terre , 

Ce refpeft qu’ aux H 6-os nous portons ma'gré nous , 
Fit taire nos foopçons & fuibendit nos coups. 

Mais les tems font changés: Thébe en ce jour funefle, 
D’ un refpeéf dangereux dépouillera le relie . 

En vain fa gloire parle à ces coenrs agités , 

Les Dieux veulent du fang, & font feuls écoutés- 
\ 0 I. PERSONNAGE DU CHŒUR. 

O Reine, ayez pitié d’un peuple qui vous aime: 

, Imitez de ces Dieux la jullice fuprême; 

Livrez nous leur viélime, adreflez-leur nos vœux: 

Qui peut mieux les toucher qu’un cœur fi digne d’ eux? 
J O C A S T E. 

Pour fléchir leur courroux s’ il ne faut que ma vie , 
Hélas ! c’ eft fans regret que je la facrifie : 

Thebains , qui me croyez encor quelques vertus. 

Je vous offre mon fang: n’exigez rien de plus, . 

AUcz. . « , , ' T i ^ 
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JOCASTE, EGINE. 

• *. « vi 

1 G TN E. 


Vf 
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Ue je vous plains/ 

J O C A S T E. ‘ fc # 9 

' t Helas! je porte enviç 
A ceux qui dans ces mars ont terni ié leur vie. 

Quel e'tat , quel tourment pour un coeur vertueux ! 

* EGINE. 

Il n en faut point douter, votre fort efi affreux. 

Ces peuples qu'un faux zélé aveuglement anime. 
Vont bientôt à grands cris demander leur vi&ime. . 
Je n’ ofe l’accufer; mais quelle horreur pour vous, ; 
Si vous trouvez en lui l’ afialfin d’ un ^poux ! 

JOCASTE.., 

Et T on ofe à tous deux faire un pareil outrage S 
Le crime & la bafieffe eût éié fon partage /> , t 
Egine, après les nœuds qu’il a fallu briler, 

Il manquait à mes maux de l’entendre aceufer . 
Aprens , que ces foupçons irritent ma colère. 

Et qu’il eô vertueux, puifqu’ il m’ avait f$u plaire, 
EGINE, 

Cet amour fi confiant. .% . . 

JOCASTE. 

Ne croi pas que mon cœur 
De cet amour funefie ait pû nourrir f ardeur. 

Je P ai trop combattu . Cependant , chere Egine , 

Quoi que faffe un grand cœur où la vertu domine , 

On ne fe cache point ces fecrers mouvemens , 

Pç la nature en nous indomptables enfans ; . 
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Yé Æ D f P t," 

/ Dans les replis de l’ ame ils viennent nous furprendre 
Ces feux qu 1 en croit e'teints renaiffent de leur cendre , 
Ht U vertu févére en de G durs combats , 

Refille aux paiïbns, & ne les détrun pas. 

E G I N E. 


, Votre douleur eft iufte autant que vertueufe. 

Ht de tels fentimens » 


. J O C A S TE . 

Que je fuis malheureufef 
Tu connais, chère Egine , & mon cœur & mes maux ; 
J’ai deux fois de l’hymen allumé les flambeaux t 
Deux fois de mon deltio fubiiTant l’ injuGice , 

J’ ai changé d’ efclavage , ou plutôt de luplice : 

Et le feul des mortels dont mon coeur fut touché K 
A mes voeux pour jamais devait être arraché ” 
Pardonnez-moi, grands Dieux, ce fou venir funertey’ 
D’un feu que j’ai dompté c’ eft le malheureux reftç 
Egine, tu nous vis l’un de l’autre charmés, 

Tu vis nos noeuds rompus aufli tôt que formés. 

Mon Souverain m’ aima , m’ obtint malgré moi- même,. 
Mon front chargé d’ennuis fut ceint du Dtadémey 
Il fallut oublier dans fes embraflemens 
Et mes premiers amours, & mes premiers fermons* 
T u fais qu’ à mon devoir toute entière attachée , 
j’étouffai de mes fens la révolte cachée: 

Et déguifant mon trouble & dévorant mes pleurs , 

Je n’ ofais à moi-même avouer mes douleurs . 

EGINE. . 

Comment donc pouviez-vous du joug de l* hymenéé 
Une fécondé fois tenter la deftinée? 

J O C A S T E. 

Hélas! ' • * 

EGINE. 

M’efi-il permis de ne vous rien cacher? 
J O C A S T E. 

Parie. 


EGINE. 


Oedipe, Madame, a para vous toucher ; 

Et 


T R A’GtE D I-*. ry 

Et votre cœur du moins fans trop de réfiflance, 

De vos Etats fauvés donna la recompenfe. 

J O C A S T E. 

Ah grands Dieux ! 

... E G I N E. 

Etait-il plus heurreux que Laïus ! 
Ou Philo&ète abfent ne vous touchait-il plus? 

Entre ces deux Héros étiez-vous partagée; 

J OC A S T E. . , SJ 

Par un moudre cruel Thébe alors ravagée , 

A fûn Libérateur avait promis ma fç>i ,’ l . . . - 
Et le vainqueur du Sphinx était digne de moi. 

- : E G I N £„ ; - .. . i 

Vous T aimiez? 

J O C A S T E. 

Je fentis pour lui quelque tcndrelfe. 
Mais que ce fentiment fut loin de la faiblefle .* 

Ce n’ était point, Egine, un feu tumultueux. 

De mes tens enchantés enfant impétueux. 

Je ne reconnus point cette brûlante flâme, 

Que le l'eul Philo&ete a fait naître en mon ame, 

Et qui lur mon efprit répandant fon poifon , 

De fon charme fatal a féduit ma raifon. 

Je fentais pour Oedipe une amitié févère. 

Oedipe e(l vertueux, fa tertu m’était chère; 

Mon cœur avec piaifir le voyait élevé 

Au Trône des Thébains qu’il avait confervé . t 

Ma is enfin fur fes pas aux Autels entrainée, 

Egine , je lentis dans mon ame étonnée 
Des tranfports inconnus que je ne conçus pas : 

Avec horreur enfin je me vis dans fes bras . 

Cet hymen fut conclu fous un affreux augure . 

Egine, je voyais dans une nuit oblcure, 

Près d’ Oedipe & de moi je voyais des Enfers 
Les gouffres éternels à mes pieds entr’ ouverts ; 

De mon premier Eooux 1’ ombre pâle & fanglante 
Dans cet abîme a.fr-ux paraiffait menaçante. 

Il me montrait mou Mis, ce fils qui dans mon flanc , 

B : . Avait 
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if ŒDIPE, 

Avait été formé de fon malheureux fang ; 

Ce fils dont ma pieule & barbare injutlice 
Avoit fait à nos Dieux un fecret facritice . 

De les liiivre tous deux ils i'embloient m’ ordonner; 
Tous deux dans le Tartare ils I'embloient m’ entraîner 
De fentimens confus mon ame poffedée 
Se présentait toujours cette effroyable idée ; 

Et FhiloSete encor trop prélent dans mon coeur. 

De ce trouble fatal augmentait la terreur. 

Eü 1 NE. 

J’ entens du bruit, on vient, je le voi qui s’avance. 
JOCASTE. 

Ç’eft lui-même: je tremble; évitons fa préfence. 


SCENE III. 

JOCASTE, PHI LQC T ETE, 
PHILQCTETE, 


N E fuyez point, Madame, & ceflezde trembler? 

Ofez me voir, ofez m’ entendre & me parler? 
Ne craignez point ici , que mes jaloufes larmes 
De votre hymen heureux troublent les nouveau 
charmes . 

N* attendez point de moi des reproches honteux, 

Ni de lâches foupirs indignes de tous deux: 

Je ne vous tiendrai point de ces difeours vulgaires* 
Que diéle la mollefie aux amans ordinaires; 

Ua cœur qui vous chérit, & (s’il faut dire plus, 

S’ il vous louvient des noeuds que vous avez rompus,) 
Un cœur pour qui le vôtre avait quelque tendreffe, 
N’ a point apris de vous à montrer de faibleife . 
JOCASTE. 

De pareils fentimens n’ apar tenaient qu’à nous; 

J’en dois donner J’ exemple , ou le prendre de vous. 

- * Si 
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TRAGEDIE j* 

Si Jocafle avec vous n’ a pu le voir unie , 

Il ell jurte avant tout que je m’ en jurtifie . 

Je vous aimais, Seigneur: une fuprême Loi 
Toujours malgré moi-même a difpofé de moi ; 

Et du Sphinx & des Dieux la fureur yop connue, 
Sans doute à votre oreille ell déjà parvenue, 

Vous favez quels fléaux ont éclaté fur nous. 

Et qu’ Edipe. . . « 

PHILOCTETE. 

Je fai qu Edipe efl votre époux ; 

Je fai qu il en efl digne : & malgré fa jeunelfe , 

L’ Empire des Thébains fauvé par fa fagefle , 

Ses exploits , fes vertus , & l'urtout votre choix , 

Ont mis cet heureux Prince au rang des plus grand 
Rois. 

Ah / pourquoi la fortune à me nuire coudante , 
Emportait-elle ailleurs ma valeur imprudente? 

Si le vainqueur du Spinx devait vous conquérir, 
Fallait-il loin de vous ne chercher qu’à périr? 

Je n’ aurais point percé les ténèbres frivoles 
D’ un vain fens deguifé foui d’ obfcures paroles • 

Ce bras, que votre afpeft eut encof animé, 

A vaincre avec le fer était accoûtumé • 

Du monftre à vos genoux j’euffe apporté la tête. 

D’ un autre cependant Jocafle efl la conquête : 

Un autre a pû jouir de cet excès d’ honneur. ' 

J O C A S T E. 

Vous ne connaiffez pas quel efl votre malheur ! 

PHILOCTETE. 

Je perds Alcide & vous. Qu’ aurai- je à craindre eu» 
core? V- V*' - , 

J OCASTEi v 

Vous êtes dans les lieux qu’ un Dieu vengeùr ab- 
horre . 

Un feu contagieux annonce fou courroux; 

Et le fang de Laïus efl retombé fur nous. 

Du Ciel qui nous pourfuit la juitice outragée 
Venge amfi de ce Roi la cendre négligée ; 
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SCENE IV. 

* i - • * • • . -* 

OEDIPE, PHILOCTETE. ARASPE, 


m 


A O E D I P E. ‘ \ ■ *- • •*: 

Rafpe, c eft donc là le Prince Philoéléte I \'-' 
PHILOCTETE. 

Oui , c’eft lui qu'en ces murs un fort aveugle jette , 
Et que le Ciel encor à fa perte animé, 

1 E fouffrir des affronts n’ a point accoutumé . 

Je fai de quels forfaits on veut noircir ma vie, 
Seigneur , n’attendez pas que je m’en juftifie ; ' • 

J’ai pour vous trop dfeftimc , & je ne penle pas 
Que vous puiffiez defcendre à des ioupçons fi bas. * 
Si fur les mêmes pas nous marchons l’un & l’autre, 
IVla'gloire d’affez prés eft unie à la vôtre. 

Thefée , Hercule moi , nous vous avons montré 
Le chemin de la gloire , eu vous êtes, eiyré .* 

Ne deshonorez point par une calomnie 
La fplendeur de ces noms, où votre nom s’alfie,^ a 
E t foutenez furtout , par un trait généreux., • • » 
L’honneur que vous avez d’être’ placé prés d’eux- F 
OEDIPE. . • { 

Etre utile aux mortels & fauver c et Empire, . * 
Voilà , Seigneur , voilà P honneur feul où. j’ afpire ; * 
Et ce que m’ont apris en ces extrémités 
Les Héros que j’ admire , & que vohs imitez . 

Certes je ne veux point vous imputer un crime; . 

Si le Ciel m’eût biffé le choix de la viêLme , 

Je n’aurais immolé de vi&irne que moi . 

Mourir pour fon pays, c’ efl le devoir d’un Roi; ' 
C’efl un honneur trop grand pour le céder à d’ autres; 

J’ aurais. donné - mes jouis, & défendu les vôtres, 
J’aurais fauve mon Peuple Une letonde fois. 

Mais, Seigneur, jé n’ai point fa liberté du choix. 

C’ eli un làng criminel que nous devons répandre : 
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gi‘ <R O I P E, ^ 

Vous êtes accufé , fongex à vous défendre , 

Paraiffex innocent, il me fera bien doux 
D’ honorer dans ma Cour un Héros tel que vous, % 
Et je me tiens heureux, s’ il faut que je vous traite, 
Non comme un acculé, mais comme Philoftete, 

P H 1 L O C T E T E. 

Je veux bien 1’ avouer , fur 1? foi de mon nom 
J’ avais ofé me croife au-de(ïus du founçon . ' 

Cette mains qu'on aeeufe, au défaut du tonnerre, 

D’ infâmes atTaifins a délivré la terre, 

Hercule à les dompter avait inftruit mon bras : j , 

Seigneur, qui les punit; ne les imite pas. 

OEDIPt, 

Ah! je ne penfe point qu’ aux exploits confacrées 
Vos main par des forfaits fe foient deshonorées, 
Seigneur , & fi Laïus eft tombé lous vos coups. 

Sans doute avec honneur il expira fous vous , 

Vous ne l'avex vaincu qu’en guerrier magnanime. 

Je vous rends trop jufiiee. 

/ H I L O C T E T F.. 

Eh ! quel ferait mon crime ? 

Si ce fer chex les morts eût fait tomber Laïus, 

Ce n’eût été pour moi qu’un triomphe de plus.-. 
Un Roi pour i'e$> fujets eft un Dieu qu’ on révère ; 
Pour Hercule & pbur moi c’efi un homme ordinaire» 
J’ ai défendu des Rois , & vous devex longer 
Que j’ai pû les combatrre, ayant pû les venger. 

O E D I P E. 

Je connais Philo&éte à ces illufires marques, 

Des guerriers comme vous font égaux aux MonaF* 
ques, 

Je le lai ; cependant. Prince, n’en doutex pas. 

Le vainqueur de Laïus eft digne du trépas,, 

Sa tête répondra des malheurs de l’Empire, 

Et vous... ♦ 

PHILOCTET E.- 




Ce n’ eft ooint moi , ce mot doit vous fuffire ? 


Seigneur, fi c'était moi, j'en ferais vanité; 
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TRAGEDIE. 

En vous parlant ainfi je dois être écouté . 

C’ eft aux hommes communs , aux âmes ordinaires , 
A fe juftifier par des moyens vulgaires, 

Mais un Prince , un guerrier * tel que vous , tel que moi, 
Quand il a dit un mot , en eft cru fur la foi . 

Du meurtre de Laius <$dipe me foupçonne/ 

Ah ! ce n’ eft point à vous d’en acculer perfonne. 
Son fceptre & fon époufe ont gaffé dans vos bras, 
C’eft vous* qui recueillez le fruit de fon trépas, 

Ce n’ eft pas moi , furtout , de qui l’heureule audace 
Disputa fa de'pouille , & demanda fa place. 

Le Trône eft un objet qui n’a pû me tenter. 
Hercule à ce haut rang dédaignait de monter . 
Toujours libre avec lui, fans fujets & fans Maître , 
J’ai fait des Souverains, & n’ai point voulu l’être. 
Mais c’eft trop me défendre , & trop m’ humilier , 
La vertu s’avilit à fe juftifier. 

O E D I P E. 

Votre vertu m’eft chère, & votre orgueil m’offenfe, 
On vous jugera , Prince , & fi votre innocence 
De l’équité des loix n’a rien à redouter, 

Avec plu$ de fplendeur elle en doit éclater. . r 
x Demeurez parmi nous... 

P H I L O C T E T E . 
i J’y relierai fan^ doute. 

Il y va de ma gloire , & le Ciel qui m’écoute, 

Ne me verra partir que vengé de l’affront, 

©ont vos foup$ons honteux ont fait rougir mon front. 
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TRAGEDIE. 

Voyez, examinez avec un foin extrême 
Philoâére, Phorbas, & Jocatle elle même . 

Ne nous fions qu’à nous, voyons tout par nos yeux, 
Ce font-là nos trépieds , nos oracles , nos Dieux . 

ŒDIPE. 

Serait-il dans le Temple un cœur affez perfide? 
Non, fi le Ciel enfin de nos deiiins décide. 

On ne le verra point mettre en d’ indignes mains 
Le dépôt précieux du falut des Thébains. 

Je vai , je vai moi-même, accufant leur Æience, 

Par mes vœux redoublés fléehiréleur inclémence . 

Toi , fi pour me fervir tu montres quelque ardeur, 
De Phorbas que j’ attens cours hâter la lenteur. 

Dans l’ état déplorable oii tu vois que nous fommes. 
Je veux interroger & les Dieux & les hommes * 

■ * . 

Fin du fécond Aile . * 
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ACTE 


SCENE PREMIERE. 

* > 

N 

JO CASTE, EGIN.E. 

J O C A S T E. 

• i r - . 

O Ur, i* attens Philo&éte , & je veux qu en cas 
lieux 

Pour la derniere fois il paraifTe à mes yeux . 

. E G I N E. 

Madame , vous f avez , jufqu’ à quelle infclence 
Le peuple a de les cris fait monter la licence. 

Ces Thébains , que la mort artiege à tout moment, 
N’ attendent leur falut que de fon châtiment . 
Vieillards, femmes ,enfans, que leur malheur accable. 
Tous font intérelTés à le trouver coupable: 

Vous entendez d’ici leurs cris feditieux, 

Iis demandent fon fang de la part de nos Dieux. 
Pourrez-vous réfifter à tant de violence ? 

Pourrez-vous le fervir & prendre fa défenfe? 

J O C A S T £. 

Moi ! fi je la prendrai ? duflent rous les Thébains 
Porter jusques fur moi leurs parricides mains , 

Sous ces murs tout fumans dulfai-je être écrafée. 

Je ne trahirai point l’innocence acculée. 

Mais une jufte crainte occupe mes efprits. 

Mon coeur de ce Héros fut autrefois éoris. 

On le fait, on dira, que je lui iacrifie 
Ma gloire , mes epoux , mes Dieux 3c ma patrie , 
Que mon cœur brûle encor 

E G I N E. 

Ah 1 calmez cet effroi . 

. ■ ♦ ' , Cet 
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Cet amour malheureux n’ eut de témoin que moi, 

Et jamais. 

JOCASTE. 

Que dif-tu? crois tu qu’une PrincefTe 
Puifle jamais cacher fa haine ou fa tendreffe? -* 

Des courtifans fur nous les inquiets regards 
Avec avidité tombent de toutes paris: 

A travers les refpeéh lears rrompeules foupletfes 
Pénétrent dan* nos cœurs, & cherchent nos fasbleflfes: 

A leur malignité rien n’ échape $c ne fuit ; 

Un feul mot, un foupir, un coup d’ceii nous trahit* 
Tout parle contr*e nous ,. julqu’ à notre filence .• 

Et quand leur artifice, 8c leur perfévérance » 

Ont enfin malgré nous arraché nos fecrets. 

Alors avec éclat leurs difcours indifcrets 
Portant fur notre vie une trille lumière , 

Vont de nos partions remplir la Terre entière. 

E G I N E. 

Eh ! qu’ avez-vous , Madame , à craindre de leurs 
coups? 

Quels regards fi perçans font dangereux pour vous? 
Quel fecret pénétré peut flétrir votre gioire ? 

Si l’on fait votre amour , on fait votre victoire* 

On fait que la vertu fut toujours votre appui. 

JOCASTE. . 

Et c’eft cette vertu, qui me trouble aujourd nm . 
Peut-être à m’accufer toujours prompte & févere , 

Jq porte fur moi-même, un regard trop auftére : 
Peut-être je me juge avec trop de rigueur ; 

Mais enfin Philoéféte a régné fur mon coeur; 

Dans ce cceur malheureux fon image eft traces* 

La vertu ni le tems ne l’ ont point effacée . 

Que dis-je? Je ne fai, quand je fauve fes jours * 

Si la feule équité m’ appelle à fon fecoors . 

Ma pitié me parait trop fenfible & trop rendre *, 

Je fens trembler mon bras tout prêt a le de'fendre * 
Je me reproche enfin mes bontés & mes foins; 

Je le fervirais mieux 1 li je Peurte aimé moins. 
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E G I N E. 

Mais voulez-vous qu’ il parte ? 

J O C A S T E. 

■, Oui, je le veux fans douter 
C éfl ma feule efperançe pour peu qu’ il mceouce, 
Pour peu que ma prière ait lur lui de poqvoir , 

Il faut qu il le préparé à ne nie plus revoir: 

De ces tuneiles lieux qu’ il s’écarte, qu’il fuye, 

Qu’il fauve en s'éloignant 6 c nu gloire 6 c la vie : 
Mais qui peut 1’ arrêter l il devra, t être ici: . Jj ■ t 

Chere Egine , va , cours . p^' 
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SCENE IL 


JOCASTE, PHILOCTETE, EGINE, 

J O C A S T E . 

* * / 

H ! Prince , vous voici. 
Dans le mortel effroi dont mon a me eli e'mue , 

Je ne m’ excule point de chercher votre vûe ; 

Mon devoir, il eil vrai, m’ordonne de vous fuir, 

. Je dois vous oublier, 6 c non pas vous trahir; > 

Je crois que vous lavez le fort qu on vous aprête. 

PHILO CT ETE. 

Un vain peuple en tumulte a demande' ma tête: 

11 fouffre, il çft injute, il faut lui pardonner . 
JOCASTE. 

.Gardez à fes fureurs de vous abandonner . 

Partez, de votre fort vous êtes encore maître; 

Mais ce moment, Seigneur, elt le dernier, peut-être, 
Où je puis vous fauver d’un ind’gne tre'pas. 

Fuyez, & loin de moi précipitant vos pas, 

.Pour prix de votre,, vie heureufement fauvée, 
Oubliez que c-’eû moi qui vous l’ai confervée. 

PHILOCTETE. 

Daignez montrer , Madame , à mon cœur agité 

* • * - - Moins 
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TRAGEDIE. a 9 

Moins de compaflion , & plus de fermeté ; 

Préferez comme moi mon honneur à ma vie. 
Commandez que je meure & non pas que je fuye , 

Et ne me forcezlpo.nt , quand je fuis innocent, 

A devenir coupable en vous obérant. 

Des biens que m’a ravis la colère célefte , 

Ma gloire, mort henheur e(t le féal qui me refte ; 

. J^e m’ ôtez pas ce bieq dont je luis fi jaloux; 

Er ne m’ordonnez pas i être indigne de vous, 
j’ai vécu, j’ai rempli ma trifte deftmée , 

Madame , à votrée poux ma parole eft donnée ; 
Quelque indigne foupçon qu’ il ait conçu de moi , 
le ne fai point encor comme on manque de foi . 

J O C A 5 T E. 

Seiçméur, au nom des Dieux, au nom de cette flâme, 
Dont la trifie Jocafle avait Jonché votre ame, « 

Si d’une fi parfaite & fiteiftke amitié 4 

Vous confervez encor un refte de pitié ; 

Enfin s’il vous fouvient, que promis l’un à l’autre. 
Autrefois mon bonheur a dépendu du vôtre , 

Daignez fauver des 'jours de gloire environnés, % ; 
De jours à qui les rniens ont, été deilinés . 

PHILOCTETE. 

Je' vous les confacrai , je veux que leur carrière, 

De vous , de vos vertus , foit digne toute entière ; ' 
J’ ai vécu loin dé vous; mais mon fort eft trop beau, 
Si )’ emporte en mourant votre elfimè au tombeau. 
Qui fait même, qui fait , fi d’umrégard propice 
Le Ciel ne verra point ce fanglant facrifice ? 

Qui fait, fi fa clémence au fem de vos Etats, 

Pour m’ immoler à vdus , n’ a point conduit mes pas? . 
Peut-être il me devajr cette grâce infinie, 

De conferver vos jours aux dépens de ma vie. 
Peut-être d’un fang pur il peut fe contenter, 

Et le mien vaut du moins qu’ il daigne l’ accepter , * 
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SCENE lit. 

-ÔEDIPE, JOCASTE , PHILOCTETE, 
EGINE, ARASEE, Suite . 

ŒDIPE, « * 

P Rince, ne craignex point 1’ impétueux caprice 
D’ un peuple dont la voix preffe votre fupplice; 
5’ ai calmé fon tumulte, & même contre lui 
Je vous viens , s’ il le faut , prefenter mon appui . 
On vous a Toupçonné , le peuple a dû le faire . 

Moi qui ne juge point. ainfi que le vulgaire, 

Je voudrais que perçant un nuage odieux, 

Déjà votre innocence éclatât à leurs veux. 

Mon efprit incertain , que rien n’ a pu réfoudre , 

» N’ ofe vous condamner, mais ne peut vous abfoudre, 
C’eft au Ciel que j’ implore , à me déterminer. 

Ce Ciel enfin s’apaifey il veut nous pardonner. 

Et bièntéc retirant la main qui nous oprime. 

Par la voie du Grand-Prêtre il nomme la vi&ime; 
Et je laiflie à nos Dieux plus éiUirés que nous , 

Le foin de décider entre mon peuple & vous. 

PHÏLOCTETE. 

Votre équité. Seigneur , eft inflexible & pure ; 

Mais f extrême juftice eft une extrême injure. 

Il n’en faut pas toujours écouter la rigueur. 

Des loix que nous fuivons la première eft l’ honneur. 
Je me fuis vû réduit à 1’ affront de répondre 
À de vils délateurs que j’ai trop Içu confondre. 

Ah ! fans vous abaifler à cet indigne foin , 

Seigneur , il fuffifair de moi feul pour témoin : 
C’était , c’était affex d’examiner ma vie,- 
Hercule appui des Dieux , & vainqueur de 1’ Afie , 
Les monftres , les Tirans qu’il m’ aprit à dompter, 

Çe fontla les témoins qu’il me faut confronter. 

* r>. 
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TRAGEDIE. 3* 

"De vos Dieux cependant interrogez 1* organe; 

Nous aprendrons de lui , fi leur voix me condamne • 
Je n’ai pas befoin d'eux, & j’ attens leur arrêt, 
Par pitié pour ce peuple , & non par intérêt. 


SCENE 


IV. 




' OEDIPE, JOCASTE, LE GRAND-PRETRE, 
* ARASPE, PHILOCTETE, EGINE, 
Suite, LE CHOEUR, 

• - r r 

CE D l P E, 

■yÿe. * 4 

E H bien j les Dieux touchés des vœux qu’on leu» 
adrelfe . 

Sulpetjdent-ils enfin leur fureur vengerefle ? 

Quelle main parricide a pû les offenfer? , 

PHILOCTETE, 

Parlez , quel efi le fang que nous devons verfer? 

LE GRAND-PRE T -R E. 

Fatal préfent dp Ciel / fcience malheureufe/ 

Qu’ aux mortels curieux vous êtes dangereufe !' 

Plût aux cruels deftins qui pour moi font ouverts. *■ 
Qpe d’un vpile éternel mes yeux fuffent couverts/ 
PHILOCTETE. 

Eh bien , que venez-vous annoncer de finiftre? 

♦ ŒDIPE. 

D’une haine éternelle êtes-vous le minifire? 

PHILOCTETE.' 

Ne craignez rien. 

© D I P E. 

Les Dieux veulent-ils mon trépas? 

LE GRAND- PRE TR E. 

a Oedipe . 

Ah! fi vous m’en croyez, ne m’interrogez pas, 

(E D I P E. 

Quel que foit le défi in que le Ciel nous annonce, 

Le 
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$* ŒDIPE, 

te falut des Thébams dépend de fa réponfe . 
PHILECTETE. 

Parle* . 


(EDIPE. 

Ayez pmé de tant de malheureux 
Songez qu’ Œdipe. J 

L E^G R A N D-P R E T R E. 

Œdipe eft pin? a plaindre qu’eux, 

I. PER ^UN AGE DU CHŒUR. 

Œdipe a pour fon peuple une amour -paternelle 
Nous^joignons' à fa voix notre plainte éternelle,- • 
Vous , à qui le Ciel parle , entendez nos clameurs. 

II. PERSONAGE du chœur. 

Nous mourons , fautrez-nous , détournez fes fureurs . 
Nommez cet affaffm , ce moudre-, ce perfide. 

t. personnage du chœur . 

Nos bras vont dans fon fang laver fon parricide. 

LEGRAND PRETRE. 

Peuples infortunés , que me demandez-vous ? 

\, PERSONNAGE DU CHŒUR. 

Dites un mot , il meurt , & vous nous fuavez tous . 

LE GRAND-PRETRE. 

Quand vous ferez indruits du dedin qui l’ accable, 
Vous frémirez d’horreur au feul nom du coupable - 
Le Dieu, qui par ma voix vous parle en ce moment. 
Commande que f exil foit fon leul châtiment,- 
Mais bien-tôt éprouvant un defefpoir funede , 

Ses mains ajouteront à la rigueur célede . 

De fon fuplice affreux vos yeux feront fmpris , ; 

Et vous croirez vos jours trop payés à ce prix . 

* * ŒDIPE. 


Qbèiffez . 

•PHILQC'T ETE. 
Parlez . 

CE D,I P E. 

. C’ eft trop de réfidance . 

~ , s a 


TRAGEDIE. 

LE G R A N DP* R E T R E . 
a Oedipe . 

C’eft vous qui me forcez à rompre le fiience. 
ŒDIPE, . 

Que ces retardemens allument mon courroux f 
LE GRAND-PRETRE. 
Vous le voulez... eh bien... c’eft., . 

ŒDIPE. 


Si 


LE GRAND-PR 


Moi? 


ŒDIPE. 


Archive, qui? 
E T R E .. 
k Oeriipe . 
Vous. 


L E 


GRAND-PRETRE. 

Vous, malheureux Prince. 

II, PERSONNAGE DU CHŒUR. 

. Ah! que viens- je d’entendre? 

J O C A S T E., 

Interprête des Dieux, qu ofez-vous nous aprendre } 

à Otdipe. 

Qui? vous! de mon époux vous feriez P affaffin! 
Vous à qui j’ ai donne fa Couropne & ma main ? 
Non, Seigneur, non, des Dieux l’Oracle nousabuüsw 
Votre vertu dément la voix qui vous accufe. 

I. PERSONNAGE DU CHŒUR. 

O Ciel , dont le pouvoir préfide à notre fort , 
Nommez une autre tète, ou rendez-nous la mort. 

PHILOCTETE. 

N’attendez point, Seigneur, outrage pour outrage; 
je ne tirerai point un indigne avantage * 

Du revers inoui qui vous preftl* à mes yeux; 

Je vous crois innocent malgré la voix des Dieux. 

Je vous rends la juftiee enfin qui vous eft due, 

Et que ce Peuple & vous ne m’avgz point rendue. 
Contre vos ennemis je vous offre mon bras. 

Entre un Pontife & vous je ne balance pas. 

Un Prêtrq , quel qu’il foit , quelque Dieu qui l’inlpi**» 

G ' Doit 
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54 ŒDIPE, 

• Doit prier pour t'es Rois, & non pas les maudire. 

ŒDIPE 

Que! excès de vertu! mais quel comble d’horreur! 
L’un parle en demi • Dieu , l’autre en Prêtre impoitcur. 
Au grand* Pretre . 

Voilà donc des Autels quel eit le privilège! 

Grâce à l’impunité' , ta bouche facrilége, 

Pour accufer ton Roi d’ un forfait odieux , 

Abufe infolemment du commerce des Dieux ■ 

Tu crois que mon courroux doit refpe&er encore 
Le Miniftére faint que ta main deshonore . 

Traître aux pieds des Autels il faudrait t’immoler 
A l’afpeft de tes Dieux que ta voix fait parler. 

LE GRAND-PRETRE. 

Ma vie eft en vos mains, vous en êtes le maître: 
Profitez des momens que voas avez à l’être. 
Aujourd’ hui votre Afrêt vous fera prononce'. * 
Tremblez, malheureux Roi, votre régné ell pafse', 
Une invifible main fufoend fur votre tête 
. Le gla ve menaçant que; la vengeance aprête. 

Bien tôt de vos forfaits vous même épouvante, 

'* Fuyant loin de ce Trône où vous êtes monté. 

Privé des feux facjés & des eaux falutaires, 
Rempliffant dé vos cris les antres folitaires, 

Partout d’un Dieu vengeur vous fenrirez les coups: 
Vous chercherez la mort, la mort fuira de vous. 

Le Ciel, ce Ciel témoin de tant^ d’objets funèbres, 
N’aura plu? pour vos yeux que d’horribles ténebtes. 
Au crime , au châtiment malgré vous deftine' , 

Vous feriez trop heureux de n’être jamais né. 

. ' _ ŒDIPE .y, 

J’ai force' jufqu’ici ma colère à t’entendre ; 

Si ton lang méritait qu’on daignât le répandre. 

De ton jufle trépas mes regards fatisfaits , 

De ta prédi&ion préviendraient les effets . 

Va, fui, n’excite plus le rraniport qui m’agite, 

Et refpeôe un courroux , que ta profrnee irrite; 

Fui, d'un menfonge indigne abominable auteur. 

a*; : - ie 
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TRAGEDIE. 3, 

LE GRAND-PRETRE* * 
Vèus.me traitez toujours de traître & d’impofteur 5 
Votre pcre autrefois me croyait plus fincére . 
ŒDIPE. 

Arrête , que dis-tu ? qui / Polibe mon pere î 
' LE GRAND-PRETRE. 

Vous aprendrez trop tôt votre funefte fort ; 

Ge jour va vous donner la nailfance & la morf. . 
Vos deftuis font comblés, vous allez vous connaître? 
Malheureux, lavez-vous , quel lang vous donna l’êtrç 
Entouré de foifaits à vous feul refervés, r 

Savez- vous leulement avec qui vous vivez? 

/) Corinthe ! ô Phoçide / exécrable hymenée ! 

Je vois- naîrr% une impie, infortunée, 

Digne de fa naiflance, & de qui la fureur 
Remplira l’Univers d’épouvante & d’horreur. 

Sortons . 


% 


SCENE V. . 

» ’ • 

ŒDIPE, PHILOCTETE, JOCASTE* 
ŒDIPE. . 

C Es derniers mots me rendent immobile. 

i e ne fai où je fuis , ma fureur eft tranquille : 

1 me femble qu’un Dieu defcendu parmi nous, * 
Jrfaîrre. de mes tranfpors , enchaîne mon courroux « 
Et prêtant au Pontife une force divine. 

Par fa terrible voix m’annonce ma ruine . 

PHILOCTETE. 

Si vous n’aviez, Seigneur, à craindre que des RoiSj 
Philo&ete avec vous combattrait feus vos loix; 
Mais un Prêtre eft ici d’autant plus redoutable , 
Qu’il vous perce à nos yeux par un trait refpeôable* 
Fortement appuyé fur des oracles vains. 

Un Pontife eft fouvent terrible aux Souverains^ 

Et dans ion zélé aveugle un peuple opiniâtre , ' 

C jù 
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s 6 « D I P E. 

De fes liens facrés, imbécile, idolâtre, 

Foulant par piété' les plus faintes des loi*, 

Croit honorer les Dieux en trahiffant fes Rois; 
Surtout quand l’intêrêt, pere de la licence, 

Vient de leur zélé impie enhardir l’inïolence. 

<E D. I P E. 

Ah / Seigneur, vos vertus redoublent mes douleurs i 
La grandeur de votre ame égale mes malheurs ; 
Accablé fous le poids du foin qui me dévore , 
Vouloir me foulager, c’e(t m’accabler encore. 

Quelle plaintive voix crie au fond de mon cœur! 
Quel crime ai-je commis ? Eft-il vrai , Dieu vengeur. 
J O C A S T E. 

Seigneur, c’en e(l affez, ne parlons olus de crime, 
A ce peuple expirant il faut une vi&ime, 

Il faut- fauver b’Etat , & c’ell trop différer i 
Epoufe de Laïus , c’eil à moi d’expirer ; 

C'eft à moi de chercher fur l’infernale rive 
D’un malheureux époux l'ombre errante & plaintive. 
De fes mânes fanglans j’apaiferai les cris : 

J’irai! Puiffent les Dieux fatisfairs à ce prix , 

Contens de mon trépas n’en point exiger d’autre. 

Et que mon fang ver fé puiffe épargner le vôtre ! 

(E D I P E • 

Vous mourir , vous Madame! ah! n’eft-ce point affez 
De tant de maux affreux fur ma tête amaffés? 
Quittez, Reine, quittez ce langage terrible,* 

Le fort .de votre époux eft déjà trop horrible , 

Sans que de nouveaux traits venant me déchirer. 

Vous me donniez encore votre mort à ofeurrer . 

Suivez mes pas, rentrons, il faut que ;’ éclairciffe 
Un foupçon que je forme avec trop de juftice. 

Venez. . 

J O C A S T E, . 

Comment Seigneur vous pooriez, 

(E D f P E. 

• ; Suivez-moi 

Et venez diffiper , on combler mon effroi t- 
* Fin <lu troijièmt Aftt , 


TRAGEDIE. .. 


ACTE IV. 


SCENE PREMIERE. 

ŒDIPE, JOCASTE. 
ŒDIPE. 


N On , quoi que vous difiez, mon âme inquiétée 
De loupçons importuns n’ell pas moins - agitée * 
Le Grand Pretre me gêne, & prêt à l’excufer, 

Je commence en fecret moi-meme à m’ acculer * 

Sur tout ce qu’ il m’ a dit , plein d’ une horreur ex- 
trême , 

3e me fuis en fecret interrogé môi-meme. 

Et mille e'véoemens de mon ame effacés 
Se font offerts*en foule à mes efprits glaces . 

Le pafîé m’ interdit , & le préfent m’ accable; 

Je lis dans 1’ avenir un fort épouvantable, 

Et le crime partout femble fuivre mes pas. • 

JOCASTE. 

Et quoi? votre vertu ne vous raflure pas? 

N’ etes-vous pas enfin fûr de votre innocence ? 
ŒDIPE. 

On eft pins criminel que'quefois qu’on ne penfe . v 

JOCASTE. . 

Ah! d’un Prêtre indîfcret dédaignant Jes fureurs, 
Ceffez de l’excufer par fes lâches terreurs. 

ŒDIPE. ‘ V ” 

Au nom du grand Laïus, & du courroux célefte, 
Quand Laïus entreprit ce voyage lunette, 

Avait-il prés de lui des gardes, des foldats? 
JOCASTE. 

Je vous l’ai déjà dit, un feul fui.vait ftfcpas. 
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ŒDIPE. 


Up feul homme? 

J O C A S T E. 

Ce Roi , plus grand que. fa fortune, 
Dédaignait comme vous une pompe importune.* 

On ne voyait jamais - marcher devant fon char 
D’ un bataillon n mbr.ux 1»' fallueux rempart: 

Au milieu des fujets ioumis à l'a puiffance , 

Comme il était i'ans crainte , il marchait fans dé- 
fenfe; ' 

Par l’ amour de fon peuple il fe croyait gardé . 

(E D I P E. 

O Héros! par te Ciel aux mortels accordé 2 
Des véritables Rois exemple augufte & rata; , 

Edipe a t- il' fur toi porté fa main barbare? 
Dépeignez-moi du moins ce Prince malheureux. 
JOCASTE. 

Puifque vous rapellez un fouvenir fâcheux. 

Malgré le froid des ans dans fa mâle vieillefle. 

Ses yeux brillaient encor du feu de fa jeuneffe ; 

Son front cicatnfé faus fes cheveux blanchis 
Imprimait le refpeft aux mortels interdits ; 

Et fi j’ ofe , Seigneur , dire ce que j’ en penfe , 

Laïus eut avec vous affeZ de rafremblance , 

Et je m’aupplaudiffais de retrouver en vous, 

Ainfi que les vertus, les traits de mon époux. 
Seigneur, qu’à ce dfcours qui doive vcus fufprendre? 
(E D I P E. 

y entrevois des malheurs que je ne puis comprendre; 
Je crains que par les Dieux le Pontife inipiré 
Sur mes deftins affreux ne foit trop éclairé . \ 

Moi , ) aurais maffacré! Dieux! ferait-il poflible? 
JOCASTE. 

Cet organe des Dieux eft-il donc infaillible ? 

Un Miniitére faint les attache aux Autels: 

Ils aprochent des Dieux ; mais ils font des mortels. 
Penfez- vous qu’en effet, au gré de leur demande. 
Du vol dé 'leurs oifeaux la vérité dépende? 
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TRAGEDIE*.- S ç> . k 
Que fous un fer facré des taureaux gémiflans k 
Dévoilent l’avenir à leurs regards petçans , 

Et que de leurs feitons ces vi&imes ornées , 

Des humains dans leurs flancs portent les deflinées ? 

Non , non , chercher ainfi 1’ obfcure vérité, 

C’ ell ufurper les droits de la Divinité. 

Nos Prêtres ne font point ce qu’un vain peuple peu-. 

fe > , 

Notre crédulité' fait toute leur feience . 

(SDIPE. 

• Ah Dieux / s’il était vrai * quel ferait mon bonheur? 

J O C A S T -E . 

Seigneur , il ell trop vrai , croyez-en ma douleur ; 

Comme vous autrefois pour eux préoccupée , 

Hélas pour mon malheur je fuis bien détrompée. 

Et le Ciel me punit d’ avoir trop écouté 
D’un oracle impolleur la faufle obfcurité. 

Il m’ en coûta mon 61s : Oracles que j’ abhorre, 

Sans vos ordres, fans vous, mon fils vivrait encore. 

,<E D l P E. 

Votre fils / par quels coups l* avez-vous donc perdu ? 

Quel Oracle fur vous les Dieux ont-ils rendu ? 

J O C A S T E. 

Aprenez , aprenez danr ce péril extreme , 

Ce que j’aurais voulu me cacher à moi-meme i * 
Et d’un oracle faux ne vous allarmez plus. 

Seigneur, vous le favez , j’eus un fils de Laïus. 

Sur le fort de mon fils ma tendrefle inquiété 
Coufulta de nos Dieux la fameufe interprète. 

Quelle fureur , hélas ! de vouloir arracher 
1 Des lecrets que le >fort a voulu nous cacher ! 

Mais enfin i étais mère, & pleine de faiblefle , 

]e me jettai craintive aux pieds de la Prêtrefle. 

Voici fes propres mots,' j’ai dû les retenir; 

Pardonnez fi je tremble à ce feul fouvenir. 

„ Ton tils tuera fon pere , & ce fils facrilége, 

» Incelte & parricide, 6 Dieux ! achèverai je? . * 

C 4 OE~ 
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m d i p e. 

■ ŒDIPE. 

Eh bien) Madame! 

JOCASTE. 

Enfin , Seigneur , on me prédit , 
Que mon fils, que ce monftre entrerait dans mon lit; 
Que je le recevrais , moi , Seigneur , moi fa me're. 
Dégoûtant dans mes bras du meurtre de fon père. 

Et que tous deux unis par ces liens affreux, 

Je donnerais des fils à mon fils malheureux -* 

Vuus vous troublez , Seigneur , à ce récit funeflc \ 
Vous craignez de m’entendre & d'écouter le refte . 
ŒDIPE. 

Ah Madame ! achevez , dites , que fîtes- vous 
De cet enfant, l’objet du célefte courroux? 

JOCASTE. 

Je crus les Dieux, Seigneur ; & laintement cruelle, 

J’ étouffai pour mon fils mon amour maternelle. 

Eu vain de cet amour l' imperieofe voix 
S’ opofait à nos Dieux , & condamnait leurs loix ; 

Il fallut dérober cette tendre viftime 
Au fatal afeendant qui l’entraînait au crime, 

Et penfant triompher des horreurs de fon fort, 
J’ordonnai par pitié qu'on lui donnât la mort. 

O pitié criminelle autant que malheureufe ! 

O d’ un oracle faux obfcurité trompeufe ! 

Quel fruit me revient- il de mes barbares foins? 

Mon malheureux époux n’ en expira pas moins. 

Dans le cours triomphant de fes deftins profpéres , 

11 fut afTalfiné par des mains étrangères . 

Ce ne fut point fon fils qui lui porta ces coups, 

Et j’ ai perdu mon fils fans fauver mon e'poux . 

Que cet exemple affreux puiflfe au moins vcua ÎBe 
ftruire / , • 

Bannifiez cet effroi qu’un Pretre vous inspire, 

Profitez de ma faute , & calmez vos efprits . , 
ŒDIPE. 

Après le grand fecret que vous m’avez apris, 

11 ift jufte à mon tour que ma reconnoiflance 

Fa- 
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T R A G E D I, E.jj», k -, , ' 41 
Faite de mes deffins l’horrible confidence, , 
Lorfque vous aurez fu , par ce trille entretierî , 

Le raport effrayant de votre fort au mien , 

Peut-etre ainfi que moi frémirex-vous de crainte . 


Le deftin m’a fait naître au Trône de Corinthe, 
Cependant de Corinthe & du Trône éloigné, 

Je vois avec horreur les lieux oh je fuis ré. 

Un jour, ce jour affreux , préfent à ma penlee 
Jette encor la terreur dans mon ame glace'e : 

Pour la première fois , par un don lolemnel 
IVles mains jeunes encor enrichiffaient l’Autel. 

Du Temple tout-à-couo les combles s’entrouvrirent, 

De traits affreux de fang les marbres fe couvrirent j . 

De 1’ Autel ébranlé par des longs tremblemens 
Une invifible main repouffait mes préfens; 

Et les vents au milieu de la foudre éclatante. 
Portèrent jufqu’ à moi cette voix effrayante : 

„ Ne vient plus des lieux faints fouiller la pureté, 

„ Dû nombre des vivans les Dieux t’ ont rejetté ; 

„ Ils ne reçoivent point tes offrandes impies ; 

„ Va porter tes prefens aux Autels des Furies ; 

„ Conjure leurs ferpens prêts à te déchirer; 

„ Va , ce font-là les Dieux que tu dois implorer. » 
Tandis qu’ à la frayeur j’ abandonnai mon ame*> 

Cette voix m’annonça le croirez-vous, Madame? 
Tout 1’ affemblage affreux des forfaits inouis . 

Dont le Ciel autrefois menaça votre fils ; 

Me dit que je ferai* l’ affaiïin de mon père . 

' JOCA'STE. 

Ah Dieux/ 


E D I P E. * 

Que je ferais le mari de ma mère, 
J O C A S T E. 

Oh fuis Je? Quel Démon en uniffant nos coeurs, 
Cher Prince , a pû dans nous raffcmbler tant d’ hor- 
reurs , _ 

OE- 



•• ŒDIPE.. 

II n’efl pas encor tems de répandre des larmes, 

Vous aprendrez bientôt d’autres fujets d’ allarmes 
Ecoutez moi, Madame, & vous allez trembler. 

Du fein de ma patrie il fallut m’exiler. 

Je craignis que ma main malgré moi criminelle, 

Aux devins ennemis ne fût un jour fidelle; 

Et fulpeft à moi-même, à moi-même odieux , 

JVla vertu n’ofa point lutter contre les Dieux . 

J* m’ arrachai des bras d’une mere éplorée ; 

Je partis , je courus de contrée en contrée ; 

Je dègUilai partout ma naiffance & mon nom . 

Un ami de mes pas fut le feul compagnon. 

Dans plus d' une avanture en ce fatal voyage , 

Le Dieu qui me guidait féconda mon courage : 
Heureux , fi j’ avais pu dans 1’ un de ces combats 
Prévenir mon déifia par un noble trépas : 

Mais je fuis réfervé fans doute au parricide. 

Enfin je me fouviens qu’ aux champs de la Phocide 
Er je- ne conçois pas par quel enchantement • 
J’oubliais julqu’ ici ce grand événement; 

La main des Dieux fur moi fi long-tems lufpendue 
Semble ôter le bandeau qu’ils mettaient fur ma vue) 
Dans un chemin étroit je trouvai deux guerriers 
Sur un char éclatant que traînaint deux courfiers . 

Il fallut difputer dans cet étroit partage 
' Des vains honneurs du pas le frivole avantage . 
j’étais jeune & fuperbe , & nourri dans un rang, 

Oîi l’on puifa toujours l’orgueil avec le 'fange 
Inconnu, dans le fein d’une Terre étrangère. 

Je me croyais encor au Trône de mon père; 

Et tous ceux qu’à mes yeux le fort venant offrir. 

Me femblaient mes fujets, & faits pour m’obeir. 

Je marche donc vers eux , & ma main furieufe 
Arrête des courfiers la fougue impérueufe . 

Loin du char à l’ infiant ces guerriers élancés 
Avec fureur fur moi fondent à coups prertes . 

La vi&oire entre nous ne fut point incertaine . 

Dieux 
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TR A G ED I E. 45 

Dieu* puiflans ! je ne fai fi c* eft faveur ou haine ; 
Mais fans doute pour moi contf eux vous combattiez. 
Et l’un & 1’ autre enfin tombèrent à mes pieds. 

L' un d’ eux , il m’ en louvient , déjà glacé par l’ âge. 
Couché lur la poulliére obfervait mon vifage ; 

]1 me tendit les bras, il voulut me parler, 

DeTes yeux expirans je vis des pleurs couler; 
Moi-même en le perçant , je fentis dans /non ame , 
Tout vainqueur que j’étais..*. Vous ficm filez , M 
damé . - «. 

jOCASTE. 

Seigneur, voici Phorbas, on le conduit ici . 

(E D I P E . 

Hélas ! mon doute affreux va donc être éclairci. 


$ C $ N E IL 

(SÎDIPE ' JOCASTE, PHORBAS, Suite. 

ŒDIPE. 

/ * ’ 

V Ien, malheureux vieillard, vien , approche... ^ 
fa vûe . 

D un trouble renaiflant je fens mon ame émue: 

Un confus fouvenir vient encor m’ affliger; 

Je tremble de le voir & de T interroger . 

PHORBAS. 

Eh bien / efl-ce. aujourd’ hui qu’ il faut que je périffe : 
Grande Reine , avez vous ordonné mon fupplice ? 
Vous né fûtes jamais injufle que pour moi . 

JOCASTE. 

RafTurez-vous , Phorbas , & répondez au Roi , 
PHORBAS. / 

Au Roi ! * 

JOCASTE. 

C’ eft devant lui que je vous fais paraître. 

PHO- 
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<E D I P E, 

P H O R B A S. 

O Dieux! Laïus eft mort, & vous êtes mon maître.' 
Vous , Seigneur ? 

(E D I P E. 

Epargnons Jes difcours fuperflus: 

Tu fus le feul témoin du meurtre de Laïus ; 

Tu fus blelfé, dit on, en voulant ie défendre 
• P H O R B A S. 

Seigneur, Laïus efl mort , laitfez en paix fa cendre, 
N’ infultez pas du moips au malheureux dellin 
D’ un fidèle fujet bleflfé de votre main . 

®DIPE. 

Je t’ai hleflfé? qui ? moi ? 

PHORBAS. * 

Contentez votre envie, 

Achevez de m’ ôter une importune vie . 

Seigneur que votre bras , que les Dieux ont trompé, 
Verfe un relie de fang qui vous e(l échapé ; 

Et puifqu’ *1 vous fouvient de ce fentier funelle, 

Où mon Roi . . • 

CEE D I P E. 

Malheureux, épargne-moi le relie. 

J’ai tôut fait, je le voi, c’en eîl alfez: ô Dieux! 
Enfin après quatre ans vous défiliez les yeux* 
JOCASTE. . 

Hélas ! il ell donc vrai ! 
s CE D I P E. 

Quoi , c’ ell toi que ma rage 
Attaqua* vers Daulis en cet étroit paflage. 

Oui , c’ ell toi : vainement je cherche* à m’ abufél > 
Tout parle contre moi, to^t fert à m’ accufer i 
Et mon œil étonné ne peut te méconnaître . 

P H O R B A S. 

Il eft, vrai , fous vos coups j' ai vû tomber mon maî- 
tre i . 

Vous avez fait le crime, & j’en fus foupçonné ; 

J’ai vécu dans' les fers, & vous avez régné. 

OE- 
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TRAGEDIE. 

OEDIPE, 

Va , bientôt à mon tour je me rendrai juftice . 
Va, laifTe-moi du moins le foin de mon lupplice ; 
Laiiïe-moi, fauve-moi de l’affront douloureux 
De voir un innocent que j’ai fait malheureux. 


*1 


= 


SCENE III- 

(g DIPEJQCASTE. 

. • ŒDIPE. 

, TOcafle.-. car enfin la fortune jaloufe ^ 

J M’interdit à jamais le tendre nom d’épouje, 

Vous voyez mes forfaits: libre de votre foi, 

Frapez , delivrez-vous de l’horreur d’être à moi . 

V ] O C A S T E. 

Hélas ! J ' ■ 

ŒDIPE. 

Prenez ce fer , infiniment de ma rage, 
Qu’il vous ferve aujourd’ hui pour un plus juflç 
ufage j 

Plongez-le dans mon fem . 

• J O C A S T E. 

Que faitez vous, Seigneur? 
Arrêtez, modérez cette aveugle douleur. 

Vivez. 

ŒDIPE. 

Quelle pitié' pour moi vous intéreffe? 

Je dois mounr. _ * 

JOCASTE. j 

Vivez , c’ eft moi qui vous en preffe j 
Ecoutez ma prie're. 

ŒDIPE. , 

' Ah , je n’écoute riçn: 

Y ai tué votre époux, t ‘ 






:A‘ 


à. . 
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#5 (S D'I P t,~ 

] O C A S T E . 

Mais vous êtes le mien , 

« D l' P.£, 

Je le fuis par le crime . 

'JOiCASTE. t 

il eü involontaire . 

ŒDIPE. 

N’ importe : il ,e»l commis . •* 

JOÇAST ' * 

r O comble de mifere ! 

• ŒDIPE. 

O trop funefte hymen,/ A feux jadis fi doux! 

J Ô CASTE. 

Ils ne font point éteins ; vouts êtes mon époûx . 

ŒDIPE. . ' 

Non, je ne le fuis* plus, & ma tnain ennemie 
N’a que trop bien rompu le laint nœud qui nous lie. 
Je remplis oes climats du malheur qui me fuit. 
Rtdoutez-moi , craignez le Dieu qui me pourfuitj 
Ma timide vertu ne fert qu’à me confondre, 

Et Je moi déformais je ne puis plus répondre. 
Peut-être de ce Dieu partageant le courroux , 

V horreur de mon deltin s’ e'tendra jufqu’ à vous » 

Ayez du moins pitié de tant d’ autres vi&imes ; 
Frapez , ne craignez rien , vous m’ e'pargnez des crines» 
J O C-A S T £./ 

Ne vous accufez point d’ un deftin fi cruel ; 

Vous êtes malheureux : & non pas criminel . . 

Dans ce fatal combat que Daulis vous vit rendre, • 
Vous ignoriez quel fang vos mains allaient répandre; 

Et fans trop rappeller cet affreux fouvenir, 

Je ne puis que ms plaindre, &. non pas vous punir » 
Vivez .... 

ŒDIPE. 

Moi que je vive ! il faut que je vous fuie . ' 
Hélas ! où traînerai-je une mourante vie? 

Sur quels bords malheureux , dans quels trlfies climats, 
Eafevelir 1’ horreur , qui s’ attache mes pas ? 

Irai- 
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TRAGEDIE. 

Irai-je errant encor, & me fuyant moi même, 
Me'riter par le meurtre un nouveau Diadème l 
Irai-ie dans Corinthe, oh mon trille dellin 
A des crimes plus grands reïerye encor ma main ? 

Corinthe, que jamais ta dételfable rive . . . 

f # * 


4 ? 




SCEN E IV. 

(EDIPE, JOCÀSTE, DIMAS, 

DIMAS, . , 


S Eigneur , en ce moment un étranger arrive j 
II fe dit de Corinthe, & demande à vous voir. 
EDIPE. 

Allons, dans un moment je vai le recevoir. 

" A Jocafit . 

Adieu ; que de vos pleurs la foürce fe dilîipe . 

Vous ne reverrez plus l’ inconfolable Edipe : 

C’ en eft fait , j’ ai régné , vous n’ avez plus d’ e'pouxy 
En ceffant d’ être Roi , je cefife d’ être à vous . 

Je pars: je vai chercher dans ma douleur mortelle, 
Des pays où ma main ne foit point criminelle; 

Et vivant loin vous fans Etats , mais en Roi , 
Jnftifier les pleurs, que vous verfez pour moi. 

» t • 

Fin du quatrième Acie • 
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«I ŒDIPE,.- 

ACTE VJ 
• * 
n*rt“~ iff-Timnriin ii i l mwié i 

• — • 

SCENE .1. 

ŒDIPE, ARASPE, DIMAS, Suite, 

E D I P E. 

F lnîflez Vos regrets, & retenez vos larmes. 

Vous plaignez mon exil , il a pour moi des 
charmes , * 

Ma fuite à vos maheurs allure un promt fc cours 
En perdant votre Roi vous confervez vos jours . 

Du fort de tout ce peuple il eft tems que j’ordonne. 
J’ai fauvé cet Empire en arrivant au Trône; 

J* en defcendrai du moins comme j’ y fuis m&nte ; 

Ma gloire me fuivra dans mon adverfite .. 

Mon deftin fut toujours de vous rendre la vie: 

Je quitte mes enfans , mon Trône, ma patrie: 
Ecoutez- moi du moins pour la dernière fois, 

Puifqu’il vous faut un Roi, confultez-en mon choix; 
Philo&éte eil puiffant , vertueux intrépide ; 

Un Monarque ell fbn pere illfut l’ ami d’ Al- 
cide; 


Que je parte & qu’il régne .. Allez chercher Phor-. 

, bas , . 

Qu’il paraifle à mes yeux, qu’il ne me craigne pas. 
Il faut de mes bontés lui lailfer quelque marque, 

Et defcendre du moins de mon Trôae en Monar- 
que , 

Qu* 


(*) Il é tait fils du Roi d’Eubée, ajourd’ hni 
•- Nçgrepoiit. 
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* *• T R'AG ï Di E. 

Que 1* on faffe aproeher T étranger devant moi 
Vous , demeurez . 
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SCENE 


IL 


ŒDIPE, ARASPE, ICARE , Suite. 

• » 

ŒDIPE. 


I 




Care , eft-ce vous que je voi ? 
Vous de mes premiers ans fage dépofitaire, r \ 
Vous digne favori de Polipe mon pere? 

Quel fujet important vous conduit parmi non»? > A* 


E. 


/ * i/# 


'i»3 


ICAR 

Seigneur, Polipe eft mort". 

'*> ' <£ D I P E. 

f Ah! que m’ âprenez- vous? 

Mon pere h W ' >• ? / -Xi 

ICARE. r 

A fou trépas vous deviez Vous attendre . 
.Dans U nuit du tombeau les ans V ont fait defcendtef 
Ses jours étaint remplis, il eft mort à mes yeux. I 
« ŒDIPE. . -y -* 

Qu’ êtes- vous devenus, oracles de nos Dieux? 

Vous, qui faifiez trembler ma vertu trop timide. 
Vous qui me prépariez l’horreur d’ nu parricide? 

Mon père elt chez les morts, &. vous m’avez trompé. 
Malgré vous dans fou fang mes mains n’ ont point 
trempé . 

Ainfi de mon errent efclave volontaire , t 

Occupé d’écarter un mal imaginaire, 

]’ abandonnais ma vie à des malheurs certains , 

Trop crédule artifau de mes triâes deftins . 

O Ciel / & quel *ft donc l’ excès de ma mifere ? 

Si le trépas des miens me devient néceflaire, 

Si trouvant dans leur perte un bonheur odieux , 

. . D Pont 


1 

L 


S° <E D I P E*. 

Pour moi la mort d’un père eft un bienfait desDieor. 
Allons , il faut partir ; il faut que je m’ acquitte 
Des funèbres tributs que fa cendre mérite . 

Partons vous vous traifcz, je vois vos pleurs couler; 
Que ce fiience ... 

ICARE. '> -i 
O Ciel ! oferai- je parler ? 

« îr " <ffi I) i P E. 

Vous refte-t’-il encor des malheurs à m’apprendre? 
iCA R E. 

Un moment fans témoins daignerez- vous m’ enten- 
dre ? ' * 

. 7 ŒDIPE à 'ifa fuit,. 

Allez, retirez-vous. . • Que va-t il m’annoncer. 
ICARE* 

A Corinthe, Seigneur, il ne faut plus penfer. . » 

Si vous y paraiffez , votre mort eft jure'e . 

ŒDIPE. 

• £h ! qui de mes Etats me défendrait l’entre'e ? 
ICARE. 

Du fceptre de Polibe un autre eft P héritier. : 
ŒDIPE. 

Eft-ce aflez , & ce trait fera-t-il le dernier? 

Ponrfuis, deftin, pourfuis, tu ne pourras m’abattre . 
Eh bien, j’allais régner, Icare,, allons combattre. 

A mes lâches fu jets courons me' prefenter . . 

Parmi «es malheureux prompts à fe révolter , 

Je puis trouver du moins un trépas honorable . 
Mourant chez les Thébains je mourrais en coupable , 
Je dois périr en Roi ..Quels font mes ennemis? " 
Parle, quel étranger fur mon Trône eft aflîs? £ • 
ICARE. 

Le gendre de^ Polibe * & '’Polibe lui-méme t 

Sur fon front en mourant a mis le Diadème . 

A fon Maître nouveau tout le peuple obéit . 

Œ DIP E<. 

Eh quoi ? mot» pere au (fi , mon pere me trahit? 

De la rébellion mon pere eft le complice? ' . ‘ 

J*. \i • >J.. . •« ^ <;*• ' . ... 

» 
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TRAGEDIE. 51 

Il me chaffe du Trône! iA* jMta.-.'V» 

ICARE. ' , 

Il vous a fait juftiee |* - * 

Vous n’etieï point Ton fils. 

(& D I PE. 


**ïH!*£ * : Si 

- - - Icare. ■.iï'! 

* . ICARE.-: 

Avec regret 

Je révélé en tremblant ce- terrible fecret •• 1 

Mais il le faut , Seigneur , & toute la Province . . . 

<E D I P E* v . 

Je ne fuis point fon fils? 

ICARE. 

. Non , Seigneur , & ce Prince 

A 'tout dit en mourant de fes remords preflé, 

Pour le fang de nos Pois il vous a renoncé ; -■ » 

Et moi de fon fecret confident & complice, 
Craignant du nouveau Roi la févére juflice, 

Je venais implorer votre apui dans ces lieux . •» 

CE D I P E/ 

Je n'étais point fon fiis!& qui fais je, grands Dieux 
ICARE. 

Le Ciel , qui dans mes, mains a remis votre enfance, 
D’ nne profonde nuit couvre votre nailfance ; 

Et je fai feulement, qu'en naiffant condamné. 

Et fur un mont défert à périr deftitfé, 

La lumière fans moi vous eût été ravie., , 

• -ŒDIPE. 

Ainfi donc mon malheur commence avec ma vie, 

]' étais dès le berceau 1’ horreur de ma maifon . 

Oit tombai- je eu vos mains? . • *. 

ICARE. 

Sur le mOnt Cithêron ‘ 

® D I P E. . 

Prés de Thébe i 
' • ICARE. 

Un Thébain , qui fe dit yotre pere, . 
Expofa votre enfance en ce lieu ibiitaife, • “ 

~ . D a « Qpel- 
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TRAGEDIE. 


B 
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SCENE III. 

ŒDIPE, ICARE, PHORBAS. 

*■* » •'?> 

. / 4 » 

ŒDIPE. 




H ! Phorbas , aprochez . 

ICARE. 

Ma furprife eft extrême , . 

Plus je le vois , & plus .... Ah / Seigneur , c’ 
lui-même* .. .. v „ , • , 

•PHORBAS A Icare. 

* * Pardonnez-moi , fi vos traits inconnus . 
ICARE. 

Quoi / du mont Cithéron ne vous fouvieat-il plus ? 

phorbas. , 

Comment? 

ÏCARE. 

Quoi ! cet enfant qu’ en mes mains vous remîtes, 
Cet enfant «u au trépas . 

* ' P H O R B A S.,„ . 

" % Ah ! qu eft ce que Vous dites r 
Et de quel fouvenir venez-vous m’accabler? 
-ICARE. 

Allez , ne craignez rien , ceflez de vous troubler * 
Vous n’avez en ces lieux que des fujets de joye, 
CEdipe eft cet enfant* . . , . . 

PHORBAS. 

Que le *Ciel te foudroyé ! 
M^heureux, qu’as tu dit? „ • , 

ICARE aQÈdipe , 

Seigneur, n’en doutez pas, 
Quoique ce Thêbain dife,il vous mit dans mes b:»** 
Vos deftins font connus. & voiU votre pere. 

-*» : - ■ d ’ s ' c- 
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54 ŒDIPE. 

ŒDIPE. , 

O fort, qui me confond ! ô comble de miferei ► 
à Phorbas , \ 

Je ferai né de vous, le Ciel aurait permis, 

Que votre fang verfè. 

P H O R B A Si 

Vous n’ êtes point non fils. 
ŒDIPE. 

Eh quoi / n' avez vous pas expofé mon enfance ? 
PHORBAS. 

Seigneur , permettez moi de fuir votre prefence , 

Et de vous épargner cet horrible entretien . 
ŒDIPE. 

Phorbas , au nom des Dieux , ne me déguife rien . 
PHORBAS. 

Partez , Seigneur , fuyez vos enfans & la Reine. 
ŒDIPE. 

Répond-moi feulement, la réfiftance eft vaine.* * 
Cet enfant par toi-même à la mort deftiné, , 
En montrant Icare . 

Le mis tu dans fes bras ? 

PHORBAS. 

Oui, je le lui donnai. 

Que ce jour ne fût-il le dernier de mi vie/ 

ŒDIPE.. . 

Quel était fon pays ? 

PHORBAS, 

Thébe était fa patrie . 

®dipe; 

Tu n’étais point fon pere? * ,■ - - 

PHORBAS. 

Héfts ! il était né 

. D’ un fang plus glorieux & plus infortuné a». 
OEDIPE. 


Quel était-il enfin ? 
P H O R 


sa 


* 


B A S fe jette au* génoux du Roi . 
Seigneur , qu allez-vous faire ? 
t- OE- 
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TRAGEDIE. * 

' , <& D I P E . 

Achève , je le veux j 

. - . P H O R B A S. . 

Jocafte était fa méré . 

* ■ ICARE. 

Et voilà donc le fruit de mes généreux foins f ' 

♦ v . '» PHOR BAS. 

Qjj’ avoçs-noas fa it tous deux / 

♦ • -ŒDIPE 

*: Je n’ attendais pas moins. 

ICARE. 

Seigneur .... 

(ED I P E. 

♦ Sortez, cruels, fortez de ma préfence { 
De vos affreux bienfaits craignez la rêcompenfe, « 
Fuyez , à tant d’ horreurs par vous feuls réfervé , 

Je vous punirais trop de m’ avoir confervê . 


i • 


* ■* 
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S C E N E ' IV. 

<E D I P E. 


E voilà donc rempli cet Oracle exécrable , • 

Dont ma crainte a preffé F effet inévitable , 

Et je me vois enfin, par un mélange affreux, 

Incefie , & parricide , & pourtant vertueux. 

Mife'rabte vertu , nom ftérile & funefte. 

Toi par qui j’ai réglé des jours ijue je dételle, 

A mon noir afcendant tu n’as pu réfiller, 

Je tombais dans ie piège, en voulant l’éviter. 

Un Dieu plus fort que moi m’ entraînait vers le çri£ V 
me , 

Sous^ mes pas fugitif 5 il creufait un abîme , 

Et j’étais malgré moi dans mon aveuglement, 

D’ un pouvoir inconnu F efdave & F iftrmnent • 

-if *' Voilà 


% 


«H.r 

^LA. 
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Jrf <B D I P E.' 

Voilà tous mes forfaits , je n en connais point d’ au- 
tres , 4&J» 

Impitoyables Dieux, mes crimes fort les vôtres. 

Et vous m’en poniffez... Où fuis-je, quelle nuit 
Couvre d' un voile affreux la clarté qui nous luit ? 

Ces murs font teints de fang, je vois les Euménides 
Secouer leurs Flambeaux vengeurs des parricides. * 
Le tonnerre en éclats femble fondre fur moi , 
L’Enfer s’ouvre... ô Laius, ô mon perel éft-ce toi, 
Je vois, je reconnais la blefiùre mortelle, 

Que te fit dans le flanc cette main criminelle. 
Pnnis-moi , venge toi d’un monflre déteflé, 

D'un monflre qui fouilla les flancs qui l’ont porté $ 
Approche , entraîne-moi dans les demeures fombres , 
J’irai de mon fupplice épouvanter les ombres. 

Vien, je te fuis. 


SCENE 


V. 


S* 


(EDI PE, JOCÂSTE, Ê'G INE, * 
LE CHOEUR. 

.. * JOCASTE. "t 


v, - S Eigneur , diffipez mon effroi. 
Vos redoutables cris ont été jufqu’à moi. 

■. 4 - ŒDIPE. .... J. ' . 

Terre, pour m’engloutir entr’ouvre tes abîmes. 

JOCASTE. 

Qpel malheur imprévu vous accable? 

<E D I P £ . 

Mes crimes « 

J OCASTE 

îeigneu». * - ; 

OE- 


v 
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ŒDIPE. 

Fuyez , Jfocafte . 

J O C A S T E. 

• Ah trop cruel époux 1 

... (BDIPE. 

Malheureufe? arrêtez, quel nom prononcez- vous ? * 

Moi votre époux ! quittez ce titre abominable 
Oui nous rend l'nft à l’autre un objet exécrable. 

• \ J OC A STE. 

Qu,‘ entens-ie . _ . « : - • * 

^ ' ŒD IPÏ. ' 

C’en efl fait, nos deftins font remplis» 
Laius était mon perè , & je fuis votre fils . 

// fort « • . 

I. PERSONNAGE DU CHŒUt . ‘ 

O crime! " - 

II. PERSONNAGE DU CHŒUR. 

O jour affreux / jour à jamais terrible / 

* J O C A S T E. 

Eeine» arrache-moi de ce Palais horrible. 

B *' * EGINE. 

Hélas/ ' 

J OC AS TE- 

Si tant de maux ont de quoi te toucher. 

Si ta main fans h émir pent encor m’aprocher, 
Aide-moi, foutien-moi, prea pitié de ta Reine. 

I. PERSONNAGE DU CHŒUR. 

Dieux f eft-ce donc ainfi que finit votre haine? 
Reprenez, reprenez éos f une (les bienfaits, 

Cruels , il valait mieux nous punk } jamais • 




* . 


]t HB, D I P E.- 

i i 

* % * . 

. ' S C E N E 1 ' VI. 

jOCASTE , EGINE , LE G R AN D-PRETRE , 
LE CHOEUR. 

• * t . 

LE GRAND-PRETRE. - 


P EupIes , un calme heureux écarte les tempêtes, 
Un Soleil plus Terein le lève fur vos têtes j 
Les feux contagieux ne font plus allume's; 

Vos tombeaux qui s’ ouvraient font déjà refermés/ 
La mort fiait , & le Dieu du Ciel & de la Terre 
Annonce fes bonte's par la voix du tonnerre. 

Ici en entend gronder la foudre , & on voit 
briller tes éclairs. 


JOCASTE . « ' ' 

Quels éclats ! Ciel ! oh fuis-je , & qu’ eft ce que 
j* entens? 

Barbares !... 

* LEGRAND-PRETRE. 

C’en eft fait , & les Dieux font contents» 
Lains du fein des morts ceffe de vous pourluivre, 

JJ vous permet encor de regner & de vivre ; 

Le fang d’Œdipe enfin fuffit à fon courroux. 

LE CHOEUR. 

Dieux * 

JOCASTE . 

O mon fils ! hélas ■' dirai-je mon éponx i 
Il eft donc mort? 

LE GRAND-PRETRE. 

Il vit, & le fort qui 1’ accable 
Des morts & des vivans femble le féparer ; 

Il s’ eft privé du jour avant que d’expirer. 

Je 1’ ai vu dans fes yeux enfoncer cette épée , 

Qui du fang de fon pere avait été trempée ; 




A 
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Il a rempli fon fort , & ce moment fatal 
Du falut des Thébains efl le premier fignal. 

Tel eft l’ordre du Ciel dont la fureur fe laffeî 
Comme il veut, aux mortels il fait juftice ou grâce; 

Ses traits font épuilés fur ce malheureux fils* 

Vivez, il vous pardonne. 

. 'JOCASTE. 

Et moi je me punis. 

Elle fe frape 

Par un pouvoir affreuî* réfervèe à l’ incefte , 

La mort eit le feul bien , le feul Dieu qui me refïe» 

Laius reçoi mon fang , je te fuis chez les morts: 

J’ ai vécu vertueufe , & je meurs fans remors . • 

LE CHOEUR- 

O malheureufe Reine! ô dedin que j’abhorre! 

. JOCASTE. - 

Ne plaignez que mon fils , puifqu’ il refpire encore « 

Prêtre, & vous Thébains , qui fûtes mes fujets. 

Honorez mon bûcher ; & fongez à jamais , 

Qu au milieu des horreurs du dedin qui m’ oprime* 

J’ ait fait rougir les Dieux qui m’ ont forcée au crime* 

, . * * * 

• f 

i. * * » 

* . * 
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